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Zénaga 
(linguistique) 
 
C. Taine-Cheikh 
———————————————————————————————— 
 
  1 Introduction 
 
Depuis les premières publications sur le zénaga (Faidherbe 1877, Basset 1909), le berbère 
mauritanien est considéré comme menacé de disparition. La principale étude linguistique 
publiée avant les années 1990 porte le nom de Francis Nicolas (1953). Probablement écrite 
par le grand historien maure Mokhtar Ould Hamidoun (né vers 1897), ou du moins en 
étroite collaboration avec lui (Taine-Cheikh 2008a : LVII et sq.), elle apporte de très 
nombreuses informations mais n'est malheureusement pas très fiable.  
Le zénaga ne serait plus parlé actuellement que par quelques milliers de locuteurs du Sud-
Ouest mauritanien (Ould Cheikh 2008) : relativement âgés et tous bilingues arabe/berbère, 
ils appartiennent pour l'essentiel à trois tribus (les Idābləḥsan, les Tändgha et quelques 
fractions des Äwlâd Däymân). L'autrice de ces lignes a travaillé plus particulièrement avec 
un informateur de la tribu des Idābləḥsan. Quelques différences seront signalées avec le 
parler des autres groupes (spécialement celui des Tändgha), mais les variations semblent 
surtout dues au fait que la bonne maîtrise du zénaga est devenue exceptionnelle. 
 
  2 Phonétique – phonologie 
 
2.1 Consonnes  
Le zénaga présente de nombreuses particularités (Taine-Cheikh 1999, 2003a), mais le 
système phonologique repose, comme dans les autres variétés du berbère, sur trois grandes 
oppositions : simple vs géminée, sourde vs sonore, emphatique (ou pharyngalisée) vs non 
emphatique. 
La laryngale fricative h est rare comme phonème, surtout en dehors de la finale (en cette 
position, voir Cohen & Taine-Cheikh 2000 ; Taine-Cheikh 2004 : 186-187 ; Kossmann 
2018). Quant à la laryngale occlusive ˀ (une des caractéristiques majeures du zénaga), elle 
est fréquente mais n'apparaît qu'en position de coda et chute en finale absolue. Elle 
correspond souvent à la vélaire sonore ġ dans les autres variétés berbères (Taine-Cheikh 
1999 : 310, 2004 : 184-186, 2008a ; Kossmann 2001a, 2012). Si l'évolution ġ > ˀ est 
manifeste, ġ reste attestée en zénaga et y est nettement plus fréquente que la sourde x.  
D'autres évolutions concernent la liquide simple l [> dy] > y  et les sifflantes simples s > 
š(š) et z > ž (une tendance très marquée au chuintement). 
En dehors de la position initiale, toutes les consonnes (hormis les laryngales) peuvent être 
simples ou géminées. Les géminées sont réalisées comme des longues en position 
intervocalique et comme des tendues (notées ici par une majuscule) en position finale – 
plus rarement en position interne, après ˀ.  
Par rapport aux géminées correspondantes, nombre de consonnes simples présentent une 
réalisation spécifique, plus relâchée (sauf dans certains contextes – notamment après n). Le 
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résultat est comparable à ce qu'on trouve dans les parlers septentrionaux dits spirants pour 
les dentales occlusives sonores : /d/ réalisé [d] ou [đ], /ḍ/ réalisé [ḍ] ou [đ]̣. Il s'en éloigne 
dans les autres cas, cf. la dentale sourde /t/ réalisée souvent comme la sonore (/t/ > [t] ou 
[đ]), les sifflantes sonores /z/ et /ẓ/ réalisées comme des interdentales (/z/ > [z] ou [θ] et (/ẓ/ 
> [ẓ] ou [θ̣] – notées respectivement z̄ et ẓ ̣̄ ) et la chuintante sonore /ž/ réalisée comme [ž] 
ou [ǯ] (notée ž).  
Autres caractéristiques : la géminée correspondant à /ḍ/ est une sonore [ḍḍ] ; la géminée 
/ss/ est la correspondante de la chuintante sourde simple /š/ (réalisée [šš] en position 
intervocalique) ; à ġ correspond la géminée occlusive qq ; les trois dentales palatalisés (dy, 
ty et ny) sont presque toujours  géminées (notées Dy, Ty et Ny à cause de leur réalisation 
particulière).  
 
2.2 Voyelles 
Le zénaga présente une opposition de longueur, avec trois voyelles longues (ā vs ī vs ū). 
Le nombre de voyelles brèves est moins assuré car le rendement de l'opposition i vs u (vs 
ə) est très réduit et l'ensemble du système morphologique repose fondamentalement sur 
l'opposition entre une voyelle d'avant (notée i, u ou ə) et une voyelle d'arrière (a ou ä). À 
noter que la voyelle u, fréquente au contact de ṃ, f et ṿ, est exclue en finale absolue chez la 
plupart des locuteurs (notamment les Idābləḥsan) alors qu'elle apparaît chez les Tändgha 
dans quelques lexèmes comme « doigt » ađäġđu (vs ađäġđi) et « or »  uṛu (vs uri) et dans 
certains pronoms comme 3M.SG -tu (vs -ti) (Taine-Cheikh, sous presse a). 
La longueur vocalique, qui n'est liée ni à l'accent, ni à un schème particulier, se retrouve 
plus ou moins régulièrement dans tous les lexèmes d'une même racine (Taine-Cheikh 
2005a, 2008a). Les voyelles longues semblent une conséquence de l'amuisement de la 
consonne *h (voir Prasse 1969 ; Kossmann 1999, 2001b ; Taine-Cheikh 2004). 
 
2.3 Assimilations – Dissimilations 
Les assimilations consonantiques sont très fréquentes. Elles se produisent notamment lors 
de la suffixation de la marque du F.SG, lors de l'ajout d'un clitique ou d'une particule, plus 
rarement lors de la formation de certains syntagmes de détermination (Taine-Cheikh 2005b 
: 307-308). Les palatalisées Dy et Ny apparaissent souvent dans ce contexte, ex.  äđ « si » + 
yaˀmä « il est assis » > äDyaˀmä. Certaines assimilations sont relativement spécifiques, ex. 
wär « ne...pas » + ti « le » > wälli.  
Certaines dérivations, comme celle à préformante ‘S’ du causatif (Taine-Cheikh 2008b), 
font apparaître des dissimilations consonantiques. Le cas est moins nette pour la dérivation 
en m(m)/n(n) (Taine-Cheikh 2019). 
 
  3 Morphologie 
 
3.1 Verbes 
 3.1.1 Indices personnels 
Le suffixe de 1SG en -(ä)g (-(ä)k devant une sourde) est propre au zénaga et au tetserret 
(Taine-Cheikh 2005c, Lux 2013 : 384). La vélaire chute devant les pronoms OD et OI, ex. 
äskäräg « j'ai fait » + ti « le » > äskärä-đi « je l'ai fait ». La voyelle longue des PR.OI esr 
remplacée par une laryngale (-ā- > -aˀ-) qui devient la marque de 1SG : äskäräg « j'ai fait » 
+ ām « à toi » + ti « le » > äskäraˀm-ti « je l'ai fait pour toi ».  
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La marque suffixale de 2SG est une sonore, comme en touareg, qui sonorise les sourdes, ex. 
täskäräđ « tu as fait »  + ti « le »  > täskäräd–di « tu l'as fait ». 
Outre la 3F.SG (t-...), le féminin se marque aux 2 PL et 3PL par le suffixe ny(äđ). Si nyäđ est 
présent, il y a dissimilation de la voyelle du suffixe de PL (ä > ə) : əskärän « ils ont fait » 
mais əskärəNyäđ « elles ont fait ». 
À l'impératif, le suffixe de 2PL est identique à celui de la conjugaison générale, comme en 
tamazight et en rifain : M.PL -äm 2F.PL -əmny(äđ). 
La forme dite de participe (usitée dans les relatives à antécédent sujet) se caractérise par 
l'ajout aux formes P ou AI de -(ä)n au SG, ex. 3M.SG yuđụṛän « (qui) est tombé » et 3F.SG 
tuđụṛän « (qui) est tombée ». Au pluriel, -nən remplace les suffixes M -än et F -əNy(äđ), ex. 
uđụṛnən « (qui) sont tombé(e)s » āddīžnən  « (qui) se couchent ». 
 3.1.2 Modes et aspects 
Les verbes ont deux thèmes de base, dont un spécifique à l'AI, et différencient jusqu'à cinq 
formes par un jeu d'alternances vocaliques entre ‘a’ et non-‘a’1. L'impératif (I) a toujours le 
même schème vocalique que l'aoriste (A). Les formes négatives se distinguent des formes 
positives, non seulement au prétérit (P vs PN) mais aussi, très souvent, à l'aoriste intensif (AI 
vs AIN).  
Pour les verbes bisyllabiques de base (les plus nombreux), le premier thème se présente en 
règle générale sous 3 schèmes vocaliques distincts : A ‘a’—non-‘a’ P non‘a’—‘a’ PN non-
‘a’— non-‘a’, ex. « demander » A yättər P yəttär PN yəttər.  
Certains verbes réfléchis, moyens ou internes n'en ont que deux et les alternances sont à 
l'inverse du cas précédent pour P : A = PN non-‘a’—non-‘a’ P ‘a’—non-‘a’, ex. « 
s'assécher » A = PN yuˀṃuṃ P yäˀṃuṃ. Il existe aussi quelques verbes d'état à un seul 
schème ‘a’—non-‘a’ (Taine-Cheikh 2009a : 102-103) comme « être lâche » A = P = PN 
yägif et « être asséché (pour une mare) » A = P = PN yäˀṃuṃ. D'où la différence entre wäl–
läˀṃuṃ « il n'est pas asséché » et wäl–luˀṃuṃ « il ne s'est pas asséché », un tel exemple 
montrant que la valeur de P est celle d'un accompli, hormis pour les verbes d'état. 
Les verbes monosyllabiques sont rares. Les verbes trisyllabiques n'ont généralement que 
deux schèmes vocaliques (comme les verbes internes).  
Le second thème, d'AI – inusité pour les verbes d'état évoqués plus haut –, se forme 
régulièrement par préfixation de t(t), sauf dans le cas des verbes bisyllabiques qui 
présentent assez fréquemment une gémination  de la 2e radicale (et exceptionnellement  un 
-y- comme yäyrwäy AI de « s'enfuir » ärwiy, un -n- comme yinändär AI de « brûler » ändər 
ou une simple voyelle ä  comme yigäräg AI de « cacher » ägrug, cf. Taine-Cheikh 2005d : 
402-3). Dans le cas de « tuer » äˀni, les deux formes existent (AI yǝttaˀnä ou yaˀnnä) et 
l'AIN yiˀnni se caractérise – comme c'est la règle quand il diffère de AI – par des voyelles 
non-‘a’. Quelques verbes cumulant les sens actif et réfléchi comme « (se) mélanger » (A 
yaṛbuz ̣̄  P yuṛbaz ̣̄  PN yuṛbuz ̣̄ ) spécifient le sens de chacun des AI : « il se mélange » yittuṛbuẓ̄, 
« il mélange » yiṛabbaẓ̄.  
 
 3.1.3 Dérivation verbale 
Deux dérivations sont extrêmement fréquentes, celle de sens causatif à préformante ‘S’ et 
celle de sens passif à préformante Ty. Les dérivés à préformante m(m) (parfois n(n)), plus 

																																																								
1 ‘a’ est mis pour a, ä et ā ; non-‘a’ est mis pour ə, i, u, ī ou ū (cf. Cohen et Taine-Cheikh 2000). 
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rares, sont des verbes internes ou réfléchis (Taine-Cheikh 2019), ex. « se fâner » A = PN 
yuṃṃuˀṃi P yäṃṃuˀṃä, « se marier » A = PN yuṃDyǝg P yäṃDyǝg. 
Les verbes en ‘S’ peuvent se former sur des lexèmes de base ou à préformante nasale. En 
fonction du contexte (Taine-Cheikh 2008b), la préformante ‘S’ se réalise comme une 
sifflante sourde (s/ss, ṣ/ṣṣ) ou sonore (z̄/zz, ẓ̄/ẓẓ), parfois comme une chuintante sonore (ž/ž 
ou žž), très fréquemment comme une chuintante sourde š(š), ex. « effrayer » P yäšfärgäy AI 
yǝšfǝrgiy dérivé de « avoir peur » P yäffǝrgäy AI yǝtfǝrgiy. 
Les dérivés à préformante Ty sont de vrais passifs (à agent non exprimé) qui ne se forment 
que sur des verbes transitifs. L'alternance de la voyelle préfixale distingue P de AI, ex. 
« être diminué, soustrait » P yäTyävnaz ̣̄  AI yəTyävnaz ̣̄ . 
 
3.2 Noms : cas général 
Le zénaga ne fait pas de distinction entre l'état libre et l'état d'annexion. Très rares sont les 
lexèmes présentant un w- initial comme dans waˀr « lion » (Brugnatelli 1998 : 51). Sur les 
traces de labialisation et surtout de palatalisation apparaissant dans certains syntagmes 
génitifs ou composés (ex. ə-Ny-aˀmalläyn « un (lieu) aux grosses fourmis », à comparer 
avec le toponyme ə-nw-aˀmalläyn), voir Taine-Cheikh 2005b. 
 3.2.1 Le genre 
Les noms masculins – sauf rares exceptions comme fäđ « soif » (une exception généralisée 
en berbère) ou des emprunts comme muđ « moud » ou bsaqq « silo » – présentent 
régulièrement un préfixe vocalique. Ce préfixe est le plus souvent en ‘a’, ex. « gazelle 
dama » änaˀr, mais il peut être aussi en non-‘a’, ex. əgiˀđih « puits (profond) ». Quand le 
préfixe est non-‘a’ (ce qui est assez fréquent pour les noms d'action), il chute souvent – 
surtout ə devant deux consonnes. 
Les emprunts à l'arabe intègrent souvent l'article défini (al réalisé äl-, ädy- ou äty-), ex. 
älžuṃuˤah « vendredi », ädyžännä « henné », ätyfaṛađ ̣« obligation ». 
La marque du féminin consiste en principe en un préfixe t – suivi d'une voyelle ‘a’ (ex. 
täžäṃiL « hippotrague femelle »), d'une voyelle non-‘a’ ou d'aucune voyelle (ex. 
t(ə)məgđīẒ « bête laitière » – et un suffixe -t (t-...-t). Le t du suffixe n'apparaît comme tel 
que dans de rares cas (après g/k, q, r/ṛ, m, n, f, b ou parfois sous la forme d'une tendue T – 
souvent en remplacement d'un h). En général t s'assimile à la dernière consonne radicale 
pour donner l'une des tendues suivantes : D, Ḍ, S, Ṣ, Z, Ẓ, L. Si ˀ précède le suffixe t (alors 
réalisé đ), ˀ peut être radical (ex. taġriˀđ « études ») ou non, ex. tnaˀriˀđ « gazelle dama 
femelle ». Il arrive aussi qu'on ait -h (täynih « datte ») au lieu de -t ou une forme irrégulière 
comme taṛbađ ̣« fille ». 
En dehors du règne du vivant, le genre est généralement arbitraire. Cependant l'opposition 
peut correspondre à une différence de taille, le féminin s'appliquant à l'objet de plus petites 
dimensions, ex. ižiˀni « pilon », tižiˀniˀđ « petit pilon ».  
 
 3.2.2 Le nombre 
En général, les noms (autres que les noms d'action) sont usités au SG et au PL. La formation 
du PL fait souvent apparaître une alternance vocalique dans le préfixe (SG ‘a’ > non-‘a’ ou 
ø, ex. äwaˀräh pl. uwaˀrän « chamelon », taḟḟuˀgiˀđ pl. tḟuˀgaˀn « jeune génisse », mais 
l'inverse existe, ex. ǝtši PL ätšūn « langue »). Qu'il y ait ou non des changements 
vocaliques – qui affectent aussi souvent les voyelles thématiques –, le suffixe à nasale (le 
plus souvent M.PL -än vs F.PL -ən) est généralisé (Taine-Cheikh 2006), ex. äffärāy PL 
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ǝffǝrāyän « châle », ägärgur PL ugurgärän « poitrine », tägäššǝL pl. tugšäyin « outre à 
lait »). La généralisation du suffixe se retrouve en tetserret (Lux 2013 : 428).   
La formation du PL par préfixation de əđ est attesté pour quelques lexèmes, souvent 
d'origine arabe. 
 
 3.2.3 Le diminutif 
Le diminutif du zénaga (relevée par Vycichl 1961, d'après Nicolas 1953) a été étudié en 
détail dans Taine-Cheikh 2002. Une forme proche se retrouve en tetserret (Attayoub 2001 : 
46, Taine-Cheikh, sous presse b).  
Le suffixe -t du féminin est toujours présent au SG, la différence de genre se faisant par le 
préfixe qui se substitue ou s'ajoute au préfixe habituel : M.SG aġ- (la vélaire se modifiant au 
contact de certaines consonnes), F.SG tyā, ex. « singe » M.SG äbugär diminutif aġbugärt, 
F.SG täbugärt diminutif tyābugärt. Au PL le suffixe -t est remplacé par -n : le M.PL se 
caractérise par äyđ-...-ən et le F.PL par  tyā-...-än. 
 
 3.2.4 Autres dérivations nominales 
À l'exception des verbes passifs, tous les verbes dérivés ont des noms d'action présentant la 
même préformante que le verbe (Taine-Cheikh, à paraître). Par ailleurs ces préformantes se 
retrouvent dans différents nominaux. Ceux à préformante nasale fournissent beaucoup de 
noms d'habitude – d'agent ou de patient (Galand 2010 : 149) – mais aussi, ce qui semble 
moins fréquent en berbère (Chaker 1985 : 115), des noms d'instrument et des noms de lieu 
(Taine-Cheikh 2019). 
 
 3.2.5 Les composés 
L'élément pronominal ən « un de, celui à » (F.SG tən M.PL ān F.PL tān) suivi d'un 
déterminant nominal, donne naissance à de nombreuses locutions, lexicalisées ou non, ex. 
ən-täyäṃuT toponyme Boutilimit (litt. « celui à la graminée täyäṃuT » – ttilimīt en 
ḥassāniyya). Par ailleurs, comme particule invariable, ān suivi d'un nom d'action sert à 
exprimer l'endroit ou le moment où se fait l'action, ex. ān tiˀrših « à l'endroit où l'on 
égorge, à l'abattoir », ān-tmäntänt ən äˀŽir « à la fin du mois ». 
 
3.3 Nominaux particuliers 
 3.3.1 Les adjectifs 
Certains nominaux exprimant des qualités présentent des caractéristiques morphologiques 
et syntaxiques particulières qui font d'eux une classe intermédiaire entre les verbes et les 
substantifs (Taine-Cheikh 2003, 2014a).  
D'une part, ils sont sans marque préfixale et présentent des morphèmes spécifiques de F.SG 
-äđ et PL -əđ, ex. « blanc » M.SG ṃəlliy F.SG ṃəlliyäđ PL ṃəlliyəđ ; « bigarré, rayé » M.SG 
gännug F.SG gännugäđ PL gännugəđ. 
D'autre part, ils peuvent se combiner avec les marques suffixales de certains indices 
personnels, ce qui donne naissance à des formes d'adjectif « conjugué » (une conjugaison 
incomplète de sens qualitatif). Ces suffixes sont surtout ceux de 1SG -äg et 2SG -äđ, ex. 
maẓẓūgäg « je suis petit(e) », maẓẓūgäđ « tu es petit(e) » (et « elle est petite »). Avec 
certains adjectifs, les suffixes de 2PL et 3PL peuvent être usités à la place du PL -əđ comme 
dans maẓẓūgäm « vous êtes petits », maẓẓūgəmnyäđ « vous êtes petites ». 
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 3.3.2 Les numéraux  
Les numéraux cardinaux d'origine berbère – attestés dans Nicolas 1953 – ont retenu 
l'attention des chamito-sémitisants (Prasse 1974, Brugnatelli 1982, Blažek 1998). Ils sont 
étudiés en détail dans Taine-Cheikh 2005e. 
Les numéraux de « un » à « dix » existent sous deux formes. La forme courte est celle du 
numéral employé seul ou avec un nom masculin. Celle à suffixe -äđ/-ät s'emploie avec les 
noms féminins. Les deux premiers numéraux ont une seconde forme, plus étoffée, usitée à 
l'état isolé : näyyuˀn « un » et šinän « deux », variantes de yuˀn et šin. 
Les numéraux de « onze » à « dix-neuf » se forment avec märäg « dix » et le nom d'unité 
précédé de əđ « avec », ex. märäg əđ kaṛađ ̣« treize ». 
Si « vingt » se dit  täššindäh plutôt que šinät-tmärīn, les dizaines et les centaines se 
forment régulièrement avec la forme en -äđ/-ät du nom d'unité suivie de tmärīn « 
dizaines » ou tmađaˀn « centaines » (PL de tmađih « cent »), ex. šämmušät tmađaˀn « cinq 
cents ». Les milliers se forment avec la forme courte du nom d'unité suivie de ävđạn « 
milliers » (PL de əffađ ̣ « mille »), ex. akkuẓẓ avđạn « quatre mille ». À noter que le 
phénomène de composition peut entraîner des modifications dans la terminaison du nom 
d'unité. 
 
 3.3.3 männäg, ägär et ägmäh 
Ces lexèmes ont une morphologie particulière (Taine-Cheikh 2012).  
Le  quantificateur « plusieurs » tend à se comporter comme les premiers numéraux 
(spécialement märäg « dix »), avec une forme männäg usitée à l'état isolé et deux formes 
en -y (M männäy F männäyät) usitées devant le nom en fonction de son genre. 
Les superlatifs ägär « (le) pire » et ägmäh « (le) meilleur » ont une morphologie irrégulière 
marquée notamment par l'absence des suffixes M.PL -än et F.PL -ən. Seul ägmär « (le) plus 
(grand) » a une morphologie régulière : M.PL əgmärän F.SG tägmärt F.PL təgmärən. 
 
3.4 Pronoms personnels 
 3.4.1 Les pronoms autonomes 
La présence des laryngales contribue à donner une forme particulière aux pronoms du 
zénaga : l'occlusive ˀ dans niˀK « moi, je », la fricative dans nəhni « eux, ils » et les deux 
dans ntäˀhäđ « elle ». Outre la 3SG, toutes les personnes du pluriel ont une forme féminine, 
avec un suffixe -nyäđ ou Nyäđ généralement précédé de ˀ, ex. nəhnaˀNyäđ « elles ». 
 
 3.4.2 Les pronoms clitiques des verbes 
Les deux séries de pronoms, (OD et OI), ne sont que partiellement distinctes et  présentent 
des particularités après les verbes à dernière radicale glottale (Taine-Cheikh 2004). 
Après tous les verbes, les clitiques OD et OI se confondent pour la 1SG -iˀ(h) et la 1PL -
aˀnäg. Après la majorité des verbes, les clitiques de 2e personne distinguent les PR.OD 
(2M.SG -ki 2F.SG -käm 2M.PL -kūn 2F.PL -kəmny(äđ)) des PR.OI caractérisés par la présence 
d'un -ā- (2M.SG -āg 2F.SG -ām 2M.PL -āgūn 2F.PL -āgəmny(äđ)). Cependant, après les 
verbes à dernière radicale ˀ et en absence de suffixe (donc à la 3M.SG), les PR.OD sont en -ā-
comme les PR.OI, ex. yəˀnä « il a tué » > yəˀn-āgūn « il vous a tués ; il a tué pour vous ». 
Les PR.OI de 3e personne sont en š (3SG -āš 3M.PL -āšän) et se distinguent toujours des 
PR.OD qui sont en -t- (3M.SG -ti 3F.SG -täđ/-tiyäđ 3M.PL -tän), sauf après les verbes à 
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dernière radicale ˀ où le -t- est absent (3M.SG -(i)h 3F.SG -iyäđ 3M.PL -(ə)nän). Comparer 
yäskär-ti « il l'a fait » et yəˀniˀ-h « il l'a tué ».  
 
 3.4.3 Les pronoms suffixés aux prépositions 
Après les prépositions autres que ən(n) « de », les pronoms de 1e personne sont très 
proches des clitiques du verbe : 1SG -iˀ(h) et 1PL -näg. Ceux de  2e personne sont identiques 
aux clitiques OD (cas général) et ceux de 3e personne sont en š comme les clitiques OI (mais 
sans le -ā-). 
Après ən(n) « de », les pronoms de 3e personne sont identiques aux précédents (ex. 3SG 
(ə)n-š), mais ceux de 1e et 2e personnes sont spécifiques : non seulement la 1SG (i)ˀ-n, avec 
postposition du n, mais également les autres, voir 1PL (ə)nn-aˀn 2M.SG (ə)n-k 2M.PL (ə)nn-
ūn. 
 
3.5 Démonstratifs 
 3.5.1 Les clitiques démonstratifs 
Parmi les trois clitiques à valeur démonstrative, seul celui de proximité varie en nombre : 
SG -äđ et PL -iđ. Le démonstratif d'éloignement est -ān. Celui de distance relative, qui sert 
aussi pour l'anaphorique, est -iˀđ. 
 
 3.5.2 Les pronoms démonstratifs 
Les trois pronoms démonstratifs sont de même valeur et, au M.SG, de même forme que les 
clitiques (donc äđ, ān et iˀđ) mais ils varient en genre et en nombre, ex. M.SG äđ F.SG täđ 
M.PL əđniđ F.PL təđniđ. À äđ et iˀđ correspondent en outre des formes neutres : äyđ et äˀđ. 
 
 3.5.3 Les auxiliaires de prédication 
Suivi d'un autre démonstratif (ān ou les formes neutres äyđ et äˀđ) äđ donne naissance à 
trois présentatifs : äđ-äyđ « voici », äđ-ān « voilà », äđ-äˀđ « voilà (là) ». äđ précédé de 
äyđ constitue un focalisateur : äyđ-äđ... (iˀđ)... « c'est ce X-là (qui/que...) ». 
 
3.6 Adverbes 
 3.6.1 Les déictiques adverbiaux 
Les particules d'orientation (PO) sont des clitiques du verbe d'origine déictique (Taine-
Cheikh 2015a). Obligatoires avec certains verbes (ex. yəššä-ddäh « il est venu (ici) », 
yəššä-nnäh « il est parti (là-bas) »), facultatifs avec d'autres, ils ont une forme qui varie. La 
PO la plus fréquente đ(äh)/ddäh/ˀđ exprime principalement une orientation centripète par 
rapport au locuteur. n(näh)/ˀn, qui exprime une orientation centrifuge, est attesté mais 
moins fréquent. 
 
 3.6.2 Les adverbes autonomes 
Les adverbes autonomes ne sont pas très nombreux, exemples äffälläh « en haut, au 
dessus », äddānəh « en bas, au dessous ». Les éléments déictiques présents dans les 
démonstratifs et les PO se retrouvent dans certains adverbes, notamment de lieu : šān « là-
bas » exprime un plus grand éloignement que šāđ « là-bas, à une distance moyenne », de 
même pour aˀll-ān « là-bas, à cet endroit-là » par rapport à aˀll-iˀđ tandis que đāđ et aˀll-äđ 
« ici » ou đowräđ « vers ici » expriment la proximité la plus grande. L'étymologie des 
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adverbes de temps est plus ou moins évidente : comparer oˀgđ-äđ et ässaˤađ 
« maintenant » à ändäS « hier », əDyūđ ̣« hier soir » et tīygən « demain ».  
 
3.7 Fonctionnels 
 3.7.1 Les prépositions 
Les prépositions varient souvent selon le contexte phonétique, tels əđ  « avec », äˀđ 
« devant », əš « de, avec (instrumental) », đäg(g)/đäˀ « dans ».  
đaṛa « derrière ; après (dans le temps) » prend la forme đaṛađ devant un nom. šär/šäˀr 
« vers ; contre » est toujours suivi d'un pronom alors que đäwr-ən « vers (avec 
mouvement) » est suivi d'un nom ou d'un pronom.  
Quelques prépositions se composent d'un nom ou d'un adverbe suivi de ən « de » comme 
äffällä-n « au dessus de », äggiˀ-n « à côté de ». 
 
 3.7.2  Le polyfonctionnel äđ/äd- 
D'origine déictique, ce fonctionnel sert aussi bien à introduire l'injonction, les 
consécutives, la protase des conditionnelles, que plusieurs types de complétives  (Taine-
Cheikh 2010a). Selon les cas, il est suivi de A, P(N) ou AI(N). 
 
 3.7.3 Autres conjonctions de subordination 
äyš introduit certaines complétives (après des verbes comme « savoir »).  
äyš et äđ entrent dans la composition de diverses locutions conjonctives comme äˀđ äyš 
« dès que, quand », aṃäftən äđ « depuis que », ār-äđ « jusqu'à ce que ».  
 
 3.7.4 Conjonctions de coordination 
əđ « avec » peut coordonner des noms, mais n'est pas usité pour les propositions.  
Il y a deux variantes pour « ou » : naˀđ entre deux noms et naˀ entre deux verbes. 
 
 3.7.8 Relateurs 
Outre le relateur général äyš, le zénaga a trois fonctionnels (āf, āš, ār) qui servent à 
relativiser certains groupes prépositionnels : āf correspond à oˀf « sur », āš correspond à əš 
« avec » et šär « vers », ār correspond à är « de » et à iy  « à (complément d'attribution) » 
(Taine-Cheikh 2007 : 306-309). Ces trois mêmes particules sont employées dans les 
serments. 
 
  4 Syntaxe 
 
4.1 Syntagmes de détermination 
 4.1.1 Les compléments de nom 
Le déterminant nominal d'un nom est régulièrement introduit par le connecteur ən, ex. iˀf 
ən taˀwugt « la tête de l'alouette ». ən est régulièrement présent, y compris avant un 
nominal en m(m)/n(n) (d'habitude, de métier) comme ämuˀgär « voleur » : ägmär ən 
ämuˀgär (litt. « garçon de voleur ») « un jeune garçon voleur » — comparer avec le kabyle 
aqšiš amakwar (Chaker & al. 2015 : 6672). ən peut cependant être omis quand le déterminé 
se termine par n (notamment au PL), ex. tuḍḍäyn taˀwugt « les yeux de l'alouette ». 
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Hormis la 2F.SG en -m, ən accompagne les pronoms de toutes les personnes dans le parler 
des Idābləḥsan, mais est absent à la 2M.SG et la 3SG dans le parler des Tändgha, d'où la 
différence pour « ta main » : ävuˀš-ən-k vs ävuˀš-ək (Taine-Cheikh, à paraître b). 
 
 4.1.2 Les déterminations qualitatives (adjectivales)  
L'adjectif qualificatif suit toujours le nom et prend le suffixe verbal « de participe » (sans 
indice de personne) : SG än PL nin. Ex. äyiˀm (täyimt) ṃəlliyän « chameau (chamelle) 
blanc(he) », iˀymän (tiˀymən) ṃəlliynin « chameaux (chamelles) blanc(he)s ».  
 
 4.1.3 Les déterminations quantitatives 
Les numéraux précèdent toujours les noms des choses comptées. Jusqu'à dix, il y a accord 
en genre et formation d'un composé avec le nom des choses comptées (au PL sauf après « 
un »)  – type I de Galand, sans préposition (2002 : 212-3). 
Au dessus de « dix », la construction la plus fréquente est avec đäg ou ən suivi du nom des 
choses comptées au PL : type B de Galand. Mais en présence d'un nom d'unité on trouve 
aussi la construction en usage pour la première dizaine (pas de préposition et accord en 
genre). 
 
 4.1.4 Cas particuliers 
ägär « pire », ägmäh « meilleur » et ägmär « le plus grand, très grand » sont trois 
superlatifs qui s'accordent (en général) en genre et nombre avec le nom qui les suit. ägmär 
se construit régulièrement avec ən ; ägär et ägmäh sont suivis directement du nom. 
Les quantitatifs männäg « plusieurs » et äg ̣̣̣ūlləž « nombreux ; beaucoup » sont toujours 
suivis d'un nom au pluriel ; il n'y a accord en genre qu'avec männäg et la préposition ən 
n'est présente qu'après äg ̣̣̣ūlləž.  
4.2 Enoncés à prédicat verbal 
 4.2.1 Auxiliaires 
Les auxiliaires verbaux précèdent le prédicat verbal (certains acceptent aussi un prédicat 
non verbal). Ils s'accordent avec lui en genre et en nombre – à l'exception de äDyīri « il 
faut » (< äđ yīri « s'il veut ») qui est figé. 
L'expression du futur se fait à l'aide du verbe yänhäyä  qui est suivi d'un verbe à l'AI, ex. 
yänhäyä yässigrā-y-āg « il s'excusera auprès de toi ». 
Outre le modal yahađ ̣ « pouvoir » (ex. yahađ ̣ yaḫtiš « il peut couper »), le zénaga a 
plusieurs auxiliaires aspectuels : yunkär « commencer à, se mettre à » (ex. tunkär tirwäy 
« elle a commencé à fuir »),  yuktäy « continuer à » (ex. yuktäy yiz̄ässä « il continua à 
boire »), yäggärä « finir par » (ex. niˀK ǝžžägäg äggäräg ännǝttäffäg « j'ai guéri puis j'ai 
fait une rechute », yumrä « ... déjà » (ex. uṃraˀn äđbān « ils sont déjà partis »), 
yǝndärä/yuggä « avoir presque, faillir » (ex. yǝndärä yīyä « il a failli pleurer », uggaˀn 
äṃṃīn « ils ont failli mourir »).  
 
 4.2.2 Prédication positive 
Dans les propositions affirmatives, le verbe principal est à l'accompli (P) ou à l'inaccompli 
(AI), y compris après un verbe auxiliaire – à l'exception de yahađ ̣« pouvoir » et äDyīri « il 
faut », toujours suivis d'un verbe à l'aoriste. 
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Les serments ont toujours un verbe à la forme P. Le serment porte sur un évènement passé 
ou réalisé si P est précédé de ār et sur un évènement situé dans le futur si P est précédé de 
āš, ex. waḷḷah ār yäšmaṛđạ̈y « par Dieu il a menti ! », waḷḷah āš uġräg « par Dieu 
j'étudierai ! » (Taine-Cheikh 2010b : 201-202). La forme P est aussi employée dans les 
souhaits, après aġäy « pourvu que... ! ». 
L'impératif, qui n'existe qu'à la 2e personne, sert à l'expression de l'ordre positif tandis que 
l'aoriste précédé de la particule äđ/äd- est usité dans les injonctions, en particulier aux 1e et 
3e personnes. 
L'aoriste est parfois employé sans äđ (hors proposition subordonnée) lorsqu'il exprime une 
habitude – après un adverbe ou un complément circonstanciel de temps comme äkk 
äššäbbäš « chaque année » (Taine-Cheikh 2009b : 253-254). Dans le cas d'une suite de 
verbes exprimant un enchaînement d'actions ou d'évènements, le verbe qui suit  un premier 
verbe à la forme I ou AI peut également être, soit à la même forme, soit à l'aoriste (Taine-
Cheikh 2010a : 371). 
 
 4.2.3 Prédication négative 
La négation d'un prédicat affirmatif se fait avec la particule wär suivie d'une forme verbale 
négative : PN pour l'accompli ou l'état, AIN pour l'inaccompli. 
L'injonction négative ne diffère de l'injonction positive que par l'ajout de wär, ce qui 
fournit un des cas d'emploi de la négation avec l'aoriste, ex. äđ wär yätyši « qu'il ne mange 
pas ! ». Cette construction sert couramment à l'expression d'un ordre négatif, mais la 
défense peut également se faire à l'aide de wär suivi d'une forme impérative spécifique, 
dont le thème est identique à celui de l'AI positif, ex. wär žässä « ne bois pas ! » – sur le 
thème de l'AI yəžässä et non sur celui de l'AIN yižissi (Taine-Cheikh 2011 : 539). 
Lorsqu'un serment consiste en la récusation d'une affirmation, deux solutions sont 
possibles mais la première semble préférable : soit āf suivi d'un prétérit (positif), ex. 
waḷḷah āf yäbđạ̄h « par Dieu il ne part(ira) pas ! », soit ār + wär + verbe à l'AIN. 
 
 4.2.4 Ordre des mots 
La position pré-verbale est normalement celle du topique. S'il s'agit du lexème co-référent 
à l'indice personnel (que l'on pourrait qualifier de sujet lexical), cela implique qu'il est 
connu et/ou récupérable dans le contexte. La place pré- ou post-verbale de ce lexème est 
donc une manière usuelle d'exprimer son caractère défini ou indéfini. En effet le point de 
départ d'un énoncé affirmatif ou interrogatif ne peut pas être totalement indéfini (d'où la 
présence régulière d'une proposition relative après un pronom indéfini comme mīn 
« quelqu'un » ou mäđ « qui (est-ce qui...) ? »). 
L'ordre des satellites (PR et PO) du verbe est partiellement fixe : la PO suit toujours les 
pronoms mais l'ordre entre les pronoms varie. Le PR.OI précède en général le PR.OD (ex. 
yäskär-iˀ-đi-ˀđ « il l'a fait pour moi (ici) ») mais il peut aussi le suivre (ex. yäskär-täđ-iˀ-đ 
« il l'a faite pour moi (ici) »). L'ordre ne change pas lorsque les satellites viennent en 
position pré-verbale et se suffixent à la négation ou à une autre unité (particule, 
fonctionnel, pronom relatif ou interrogatif...) jouant le même rôle attractif vis-à-vis des 
satellites. Ex. wär-iˀ-đi-ˀđ yiskər « il ne l'a pas fait pour moi (ici) ».     
 
4.3 Enoncés à prédicat non verbal 
 4.3.1 À prédicat adjectival 
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L'adjectif avec son indice de personne suffixé constitue en principe – à l'instar du verbe – 
un énoncé complet : ex. maẓẓūgäg « je suis petite », ẓ̄owẓ̄əgäđ « tu es sourd(e) », oˀzuffaˀm 
« vous êtes grands (litt. longs) ». Il peut se combiner avec l'auxiliaire yäššiy « (être) 
encore », yäššiy maẓẓūg « il est encore petit ».  
Un sujet (pro)nominal est souvent présent, surtout à la 3e personne, ex. nəttaˀhäđ äđäyađ  
« elle est noire », tägz̄ətt-ən-š maẓẓūgäđ « sa fille est petite ». La négation se fait avec la 
particule wär, ex. nəttaˀhäđ wär äđäyađ  « elle est noire ». 
 
 4.3.2 À prédicat nominal, circonstanciel ou adverbial 
L'énoncé affirmatif à prédicat nominal, circonstanciel ou adverbial, comporte 
nécessairement un sujet (pro)nominal et la copule äđ/äd (ou un auxiliaire verbal), ex. nəttä 
äđ änägruṃ « il est paralysé ».  
L'énoncé négatif se forme généralement par ajout de la copule wäygi (forme figée de  wär 
+ yigi, la forme PN du verbe « devenir »), mais on peut aussi avoir la forme conjuguée de 
yigi, spécialement en dehors de la 3e personne, ex. nəttä wäygi/wäl–ləgi aġmä-n-š « il n'est 
pas son frère », nəttä wäygi/wäl–ləgi änägruṃ « il n'est pas paralysé », wär əgäg tägz̄ətt-
ən-š « je ne suis pas sa fille ». wäygi sert aussi de négation récusative ou « polémique » 
(Taine-Cheikh 2011 : 538). 
Un énoncé exclamatif exprimant le haut degré d'une qualité ou l'intensité d'une action se 
forme avec la préposition əđ « avec » suivie d'un syntagme génitival dont le noyau est un 
nom d'action, ex. əđ^täyäšbətt-ən-š ! (litt. « avec grandeur de lui ») « comme il/elle est 
grand(e) ! comme il/elle a grandi ! » (Taine-Cheikh 2012 : 280-283). 
 
 4.3.3 À prédicat existentiel 
L'existence est souvent posée (notamment au début des contes) par l'emploi du verbe 
impersonnel yuˀy (AI yuˀlli) « il y avait (il y a) », mais on emploie aussi les présentatifs à 
élément démonstratif äđ. Le syntagme nominal vient alors toujours en second, ex. äđ-äyđ 
mohämädän « voici Mohameden ». Après le focalisateur äyđ-äđ, le nominal est suivi d'une 
relative. 
 
4.4 Phrases complexes 
Les satellites du verbe de la subordonnée sont régulièrement déplacés en position 
préverbale et suffixés au relateur ou à la conjonction introduisant la proposition. Si aucun 
relateur n'est présent, un élément support (äđ) est ajouté en tête de la relative. 
 4.4.1 Les propositions relatives 
Dans les relatives portant sur la fonction sujet, la marque -än se suffixe à la négation si elle 
est présente. Le verbe et l'adjectif retrouvent alors les formes de 3e personne de la 
conjugaison habituelle, sauf que le suffixe verbal 3PL -än et les suffixes adjectivaux F.SG -
äđ et PL -əđ peuvent être omis, ex. (...) tSän wärän ərəšš(än) « (...) des habits qui ne sont 
pas déchirés », (...) tmint wärän aˀẒigäđ/aˀẒag « (...) une personne (F) qui n'est pas lente »  
(Taine-Cheikh 2007 : 303, 2011 : 541). Si le prédicat est nominal, le relateur š précède la 
copule äđ. 
Lorsque la fonction OD est relativisée, c'est la stratégie de la place vide qui est usitée (voir 
Galand 2002 : 230-231), y compris en présence de la négation, ex. (...) tənəštyəmt wär-[ø] 
tiˀgīžäg « (...) une femme que je ne connais pas ».  
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Lorsque la relativisation porte sur un syntagme prépositionnel (ou un OI), il y a – selon la 
préposition du SP – soit recours au relateur äyš (le SP restant post-verbal), soit 
remplacement du SP par āf, ār ou ār qui sert à la fois de relateur et de pronom relatif. Ex. 
avec äyš... äggiˀ-n « à côté duquel », (...) uṣādä-iˀđ äyš yətṣuṃṃi äggiˀ-n-š nōṣṣ « (...) le 
coussin à côté duquel dort un chat ». Ex. avec āf « sur lequel », (...) uṣādä-iˀđ āf yətṣuṃṃi 
nōṣṣ « (...) le coussin sur lequel dort un chat ». 
 
 4.4.2 Les complétives 
Selon le verbe de la principale et le sémantisme de la construction, les complétives avec un 
prédicat verbal à l'AI(N) ou au P(N) ou un prédicat non verbal peuvent être (Taine-Cheikh 
2013 : 301-306) : 1° sans complémentiseur, avec OD de V1 = sujet de V2, ex. yäwtär-ti 
yittaˀgär « il l'a observé en train de voler », yaġaz^täd–däh maẓẓūgäđ/täymanḍaṛ « il l'a 
trouvée [ici] petite/belle » ; 2° introduite par le complémentiseur äyš si V1 a un sens 
déclaratif, ex. niˀK Sänäg äyš yuṃrä yuġr–iˀh « je pense qu'il l'a déjà lu » ; 3° introduite 
par le quotatif äđ s'il s'agit de discours rapporté, avec V1= « dire », ex. yənnäh äđ-āš 
yižəssəm yəšṃundih « il a dit qu'il l'écoute (parfois) chanter » ; 4° introduite par äđ + 
auxiliaire « devenir » (> äDyūgä) ou « (être) déjà » (> äDyuṃrä) s'il s'agit d'une 
interrogative indirecte totale, ex. wär Sǝnäg äDyuṃrä täybđāđ « je ne sais pas s'il part 
déjà » ; 5° introduite par ār, āš/hānəš ou āf, s'il s'agit d'un serment après V1= « jurer », ex. 
əzzäyäg āf uˀgäräg « je jure que je ne volerai pas ». 
Après les verbes exprimant un désir ou une demande (non interrogatifs), äđ est employé à 
nouveau, mais avec V2 à l'A, ex. yənn–āš äđ^yäđbīh « il lui a dit de partir ». 
 
 4.4.3 Les propositions circonstancielles 
Parmi les subordonnées venant régulièrement en position seconde, on trouve : 1° les 
consécutives, introduites (ou non) par äđ, avec V2 à l'A ; 2° les subordonnées de but, 
introduites, soit par äđ + V2 à l'A, soit par āš/hānəš + V2 à AI(N) ou au P(N) ; 3° les 
subordonnées exprimant une limite (« jusqu'à ce que » +V1 au P(N)) introduites, soit par ār-
äđ si le procès exprimé par V1 est réalisé, soit par šäwgəš si le procès exprimé par V1 n'est 
pas (ou pas encore) réalisé.  
Dans les causales, introduites par oˀf ̣[ässänub]-äyš/äđ-äyš/ān-äyš « parce que » ou äđ-ār-
äyš « puisque », le verbe de la subordonnée est à AI(N) ou au P(N). Dans les temporelles, le 
verbe de la subordonnée est régulièrement à l'accompli après äll-ār/oˀgđ-ār « quand, au 
moment où » et äṃäftən äđ « depuis que », mais à l'inaccompli après äyžbärän äyš « avant 
que ». Pour exprimer la concomitance d'un procès par rapport à un autre, äđ/äˀđ est suivi 
d'un auxiliaire partiellement figé qui est dérivé, soit de yukkä « passer, dépasser », soit de 
yiyä « posséder », et le déplacement des satellites est facultatif, ex. äDyukkä yittäššäd–däh 
babaˀ-m äräf « le temps que ton père (à toi F) vienne, fais la cuisine ». 
Après certaines subordonnées temporelles exprimant une habitude, le verbe de la 
principale peut être à l'A. Il en est de même pour le verbe de l'apodose des conditionnelles 
exprimant une simple éventualité, lorsque celui de la protase est lui-même à l'A (précédé 
ou non par wär), ex. äđ wär^yätyši yummuṛđịy « s'il ne mange pas, il a faim ». S'il s'agit 
d'une hypothèse factuelle, äđ est suivi de l'auxiliaire yu(u)gä, comme dans l'interrogative 
indirecte, et le verbe de la protase est à l'AI(N) ou au P(N). Dans le système hypothétique de 
l'irréel (ou contrefactuel) caractérisé par l'emploi du fonctionnel äm/häm/ḥäm, le verbe de 
la protase est au P(N) et celui de l'apodose est à l'A (ou à l'AIN après wär). Sur l'emploi 



	 13	

possible de l'A après wär, selon qu'il s'agit de la protase ou de l'apodose, voir Taine-Cheikh 
2009b : 252-253 ; 2013 : 315-316. 
 
  5 Lexique 
 
Dans le Dictionnaire zénaga–français (Taine-Cheikh 2008a), l'accent a été mis sur le 
lexique d'origine berbère, non sur les emprunts à l'arabe, même si certains sont présents. 
Des rapprochements ont été faits avec l'arabe dialectal ḥassāniyya (qui a beaucoup 
emprunté au zénaga), mais surtout avec les autres variétés du berbère. Une proportion 
importante de lexèmes et de racines est restée sans correspondant, mais quelques 
rapprochements ont été proposés depuis (voir notamment Kossmann 2012). 
Le regroupement par racines, malgré les irrégularités (notamment en finale), a nécessité de 
nombreux renvois. Un dictionnaire inversé (Taine-Cheikh 2010c) permet une consultation 
plus aisée à partir des entrées françaises. 
Quelques articles portant sur des champs sémantiques particuliers (par exemple Souag 
2015a ; Taine-Cheikh 2010d, 2014b, 2015b, 2021) permettent d'éclairer les relations avec 
les autres langues berbères et avec le ḥassāniyya. 
 
Conclusion 
 
Le berbère zénaga présente de nombreuses particularités, parmi lesquelles on relève des 
innovations et un certain nombre de conservatismes. Isolé depuis très longtemps, le zénaga 
est le représentant principal de la branche berbère du sud-ouest, auquel on rattache le 
tetserret (Lux 2013). Des emprunts anciens à cette branche du berbère ont été relevés en 
songhay septentrional (Souag 2015b).  
La pression du ḥassāniyya a beaucoup joué dans le recul très progressif du zénaga, mais le 
contact multiséculaire avec l'arabe n'a pas bouleversé le système de la langue. Les 
convergences avec les autres variétés du berbère, notamment méridionales (Taine-Cheikh, 
à paraître b) restent très significatives.   
 
Abréviations 
 
A aoriste, AI aoriste intensif, F féminin, I impératif, M masculin, OD objet direct, OI objet 
indirect, N négatif, P prétérit, PL pluriel, PO particule d'orientation, PR pronom, SG singulier, 
SN syntagme nominal, SP syntagme prépositionnel 
« – » indique que l'assimilation est notée et « ^ », qu'elle ne l'a pas été.  
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